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Chronique de notre visite 

à la communauté  de Beroitra

Commune de Ambatoriha Est – district Bealanana, région de Sofia

Léa VOLOLONARIMIADANA

Gwladys Olivia RAVELONJATOVO

Gervais Bonnier RANARIMANANA

Rivo RAMBOARISON

Note : Ces enquêtes ont été réalisées dans 13 régions et 26 communautés dans le cadre de l’élaboration de la stratégie d’intervention 2006-2012 (COSOP) du FIDA. Cette chronique a été rédigée après la visite de la commune par l’équipe AMED en Avril 2006. La méthode AMED (approche des moyens d’existence durable) a pour priorité de donner la parole aux pauvres afin de connaître leurs contraintes, forces et aspirations, pour devenir partie intégrante des stratégies de développement durable. Les informations ci dessous sont celles que nous avons été en mesure de comprendre à travers ce que les membres de la communauté, y compris les plus pauvres, nous ont raconté lors de notre visite. Elles n’ont pas la prétention d’être exhaustives.
Avant de se rendre au Fokontany de Beroitra, nous faisons une halte à la commune de Ambatoriha Est, celle-ci a été sélectionnée avec le chef de Région et le Directeur de Développement Régional à Antsohihy. Nous expliquons au maire, à son adjoint et à son comptable le but de notre visite. La discussion nous offre l’occasion de mieux comprendre la situation économique, sociale et politique de la commune. Le choix du Fokontany se porte sur Beroitra où nous nous rendrons dès le lendemain accompagné du maire et d’un policier.  
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L’école n’a pas changé depuis 1968…

Sur le chemin qui nous conduit à Beroitra, nous observons que la route provinciale, reliant le chef lieu de la commune à d’autres communes, passe par le Fokontany; le village est entouré en grande partie par une vaste plaine cultivée en riz, un lac temporaire, le Matsabory et la rivière Maevarano. Comme c’est la saison des récoltes, de nombreuses maisons semblent fermées.  On remarque une école primaire qui date de 1968, quelques épiceries mais on ne voit aucun signe de la présence d’un centre de santé, d’adduction d’eau potable, d’électricité ni de barrages. Nous sommes surpris de voir que plusieurs maisons ont des toits en tôle. Le maire s’empresse de nous expliquer qu’elles ont été construites du temps où la population pouvait encore exploiter de grandes superficies rizicoles.
Notre arrivée attire de nombreuses personnes, quoiqu’elles n’aient pas été prévenues, plus d’une dizaine s’approchent et c’est avec elles que nous démarrons la réunion. Aujourd’hui, c’est jour de marché à Ambatoriha Est, la majorité de la population est partie s’y approvisionner et pour assister aux matchs de «moraingy», la boxe malgache.  

Malgré cette situation, les responsables du fokontany ont pu organiser une réunion avec un groupe élargi composé de quelques notables et les chefs de famille présents au village. Cette réunion a été ouverte par le maire.
À la fin de la réunion, les responsables du Fokontany, Razafimahefa, Rabarison et les notables Ramiaritovelo et Ndriatazy sont identifiés par le groupe pour nous accompagner dans les enquêtes ménages afin que les gens se sentent plus en confiance. L’équipe se sépare en deux : la première reste avec un petit groupe d’hommes, et tente de répertorier l’histoire du village, les grands événements, le calendrier des activités annuelles et journalières des hommes.  
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Légende Photo: des hommes racontent …

des familles nous accueillent

Une histoire, des évènements marquants…

Le Fokontany, dénommé Beroitra, vient de « roitra », une plante épineuse abondante ici. Il se situe dans la grande plaine d’Ankaizina, à 32 Km du district et à 4 Km de la commune. 

Monsieur Razafimahefa, chef quartier, nous raconte un peu l’histoire : «les Sihanaka, originaire de la région d’Alaotra, seraient les premiers venus dans la localité, accompagnés de leurs serviteurs, les Makoa, fuyant ainsi la répression coloniale au temps des Menalamba au début du XXème siècle. Les « Tsimihety », originaires de Mananara Nord, quant à eux, sont venus dans la région d’Ankaiziana, l’actuel Bealanana, pour la recherche de bonnes terres en 1916.» 
Aujourd’hui, le Fokontany, avec sa population de 537 habitants est forcé de tirer parti de ses ressources et de s’adapter aux les aléas climatiques. La population est régulièrement affectée par les cataclysmes naturels tels que l’inondation, la sécheresse, les cyclones. Les effets sont parfois catastrophiques. Par exemple, la sécheresse de 2000 a obligé la population à aller chercher du paddy dans la Commune de Mangindrano sans compter que la majorité de leurs volailles sont mortes suite à la prolifération de maladies. De plus, l’érosion des tanety et l’ensablement de la rizière constituent des contraintes supplémentaires, elles ne font que rendre le travail plus difficile et prolonger la durée de la période de soudure.

Pour une partie de la communauté, ces changements climatiques sont l’œuvre de Dieu, et il n’y a rien à faire pour y faire face... D’autres nous disent que se sont des conséquences de leurs actions, en particulier celles des feux de brousse. M. le Maire nous informe que la commune est dite «commune verte» car il n’y a presque plus de feux de brousse et cela est particulièrement vrai pour le Fokontany de Beroitra. 
D’autres évènements rendent aussi la vie plus difficile depuis quelques années, c’est le phénomène des «dahalo», voleurs de zébus. Ils ne s’en prennent plus seulement aux zébus comme en 2003,  mais depuis 2004, ce sont les vols d’ossements humains. Aujourd’hui la population se retrouve affaiblie : il n’y a plus assez de zébus pour le labour et le piétinement des rizières. La population est démotivée à l’idée de faire de l’élevage extensif. Elle est obligée de parquer ses zébus le soir dans des enclos tout près des habitations. Ceci a un impact sur la productivité des vaches car elles n’ont plus de temps suffisant pour s’alimenter. Les gens nous racontent que le vol d’ossements a obligé une partie de la communauté à exhumer ses morts et à garder parfois les ossements chez eux pendant plusieurs mois; d’autres partent garder leurs tombeaux toutes les nuits... 

La communauté raconte que ces phénomènes seraient dus à la pauvreté, le résultat d’une mauvaise production rizicole. D’après eux, ceux qui sont dans le besoin se voient obliger d’être complices des malfaiteurs pour faire vivre leurs familles…
La vie des gens de Beroitra…

La riziculture irriguée ou de bas fonds est la principale activité agricole de la communauté. Rabarison, adjoint au chef quartier nous affirme que presque toute la population exploite au moins une parcelle de riz. La plupart font aussi un peu de cultures sèches sur «tanety» ou de cultures de «baiboho», de décrue, ou la culture maraîchère sur basse terrasse. Ce qui différencie les gens c’est la taille des rizières, le nombre de zébus et le matériel agricole. Par exemple: Randriamilaza, est propriétaire d’une parcelle de rizière d’environ 0,2 ha, sa production est surtout destinée à la consommation, avec ses 13 bouches à nourrir.  Il cultive aussi du manioc, de la patate douce, de la tomate et du haricot qu’il vend en raison de 200 Ariary/Kapoaka. Il est aussi éleveur, possède 13 têtes de zébus, 04 bœufs de traits, 08 porcelets et quelques volailles. Sa femme fait également de la vannerie pour augmenter les revenus de la famille.
[image: image3.jpg]



La vie à Beroitra : l’agriculture, les petits boulots, … 

Randriamampianina, pour sa part, est veuf et riziculteur de métier. Jusqu’à 2004, il pouvait cultiver son riz sans problème avec sa charrette et ses bœufs de trait. Mais depuis, il n’a plus cultivé car ses bœufs ont été volés par les « dahalo ». Aujourd’hui, il est obligé de vivre au jour le jour de travaux de salariat. 
Le chef du Fokontany souligne que: «les ménages les plus pauvres ont peu de matériel agricole. Les outils et les équipements utilisés sont vétustes et insuffisants, voire inadéquats. Pour le travail de préparation du sol dans les rizières, les ménages emploient encore les troupeaux de zébus pour faire le piétinement, alors que leurs nombres ne cessent de décroître du fait des actions des «dahalo»… Ainsi, la superficie cultivée se réduit, au même titre que la production faute de pouvoir intensifier les acquis. Par ailleurs, peu de paysans s’intéressent à la culture sur tanety, toujours à cause de ce problème de matériel agricole. En conséquence, les superficies exploitées restent  faibles.» 

Le lac temporaire Matsabory et la rivière Maevarano permettent à une partie de la communauté, principalement les hommes jeunes, de subvenir à leurs besoins en y pratiquant la pêche. Différents types d’engins sont utilisés: la pirogue, les filets tels que l’épervier.  La pêche permet d’avoir un revenu journalier variant entre 4.000 et 10.000 Ariary par jour avant la déduction de la location du filet et de la pirogue. 

Par exemple, pour la famille de Ramanjanahary Martine, la pêche est leur principale source de revenus puisqu’ils n’ont pas de parcelle rizicole. Si tout va bien, Martine, avec la vente des produits de pêche, peut gagner de 1.000 à 10.000 Ariary par jour. Son deuxième mari part à la pêche tous les jours, les mauvais jours, il ira faire du salariat agricole. Elle nous raconte : 

« Puisque je n’ai pas les moyens de payer 10.000 Ariary pour l’achat du « Pamba », le bois mou, pour construire une pirogue, j’en loue une à raison de 1.000 Ariary par jour. Pour les filets, je paie en nature à raison de la moitié des prises journalières.»

Tsilahosana, de son coté constate que l’agriculture et l’élevage ne sont pas suffisants pour nourrir sa famille de sept. Ainsi, il complète ses activités avec la pêche. Il raconte que plusieurs d’entre eux n’arrivent pas à faire l’achat du matériel comme les filets qui coûtent plus de 30.000 Ariary sans compter qu’à l’occasion, il rentre bredouille…  
«Parfois, les pêcheurs reviennent les mains vides. Sans la vente des produits de pêche, on ne peut rien acheter… les besoins alimentaires journaliers ne sont assurés que par cette vente. Par contre, lorsqu’il y a des captures, il n’a pas de problème pour la vente, les collecteurs viennent sur place.»

La situation est la même pour plusieurs familles comme celle de Randriamarolahy Paul, qui choisi la pêche surtout les jours difficiles car avec sa famille de 6 sa production en riz est consommée en moins de six mois. Parfois, il travaille comme journalier ou fait du transport de produits à vendre au marché d’Ambatoriha-Est. 

Ravelomora de son coté raconte : « comme je suis un riziculteur, notre riz ne nous suffit que pour 8 mois. Ainsi, je suis obligé de vendre du manioc et du maïs pour acheter le pétrole, le sucre, le café…et d’autres besoins quotidiens de la famille. Nous cultivons aussi les bananes et les ananas, leur vente nous permet de surmonter les difficultés financières. Ma femme, grâce à la vente des produits maraîchers, nous assurent quelques revenus complémentaires». 

La famille de Randriamalaza et de Zarahita, a choisi aussi de faire la culture maraîchère. Ils sont treize et habitent dans une petite case en terre avec le toit en chaume. Ils ont très peu d’équipements domestiques : une marmite, quelques assiettes et une natte… Pour eux, la vente des produits maraîchers leur procure une bonne source de revenu : « la vente d’un seau de 15 litres de tomate nous assure 5.000 à 8.000 Ariary, nous pouvons produire entre 1 et 4 seaux par semaine en fonction de la saison ».
Dans le Fokontany, il y a quelques gargotes ou épiceries qui appartiennent à quelques personnes, plus nanties, car cela requière un investissement important. Le petit élevage, demandant un investissement moindre est pratiqué par les familles les plus démunies.
Survivre à Beroitra en période de soudure…

Les gens nous parlent de la période de soudure qui est synonyme de non consommation quotidienne de riz trois fois par jour... En principe, la communauté ne devrait pas connaître de période de soudure, mais puisque, la production rizicole ne satisfait pas les besoins, les gens sont obligés de vendre, une partie de la récolte, pour l’achat des produits de premières nécessités, des vêtements et pour honorer les obligations sociales entourant les mariages, les décès, etc.…. La période de soudure se manifeste ainsi dans chaque foyer, elle varie de 2 à 6 mois.

Au cours de cette période, plusieurs stratégies sont mises en oeuvre: la réduction de la quantité de riz consommée par jour, 3 repas dont un remplacé par le manioc ou le maïs; la vente de produits de toutes sortes : manioc, maïs, ananas, banane, café, cultures maraîchères, produits de la pêche, produits manufacturés en provenance d’Antananarivo,…. 

«On devient aussi marchands ambulants vers Andapa pour la vente des produits agricoles lors de la campagne de la vanille ou lors des cataclysmes naturels, on vend les oies, les canards, les porcs et exceptionnellement, les zébus…» .  
Afin de réduire la vente de paddy, chaque famille essaie de diversifier ses activités. Par exemple : pour Zarahita, la vannerie lui procure une source de revenu de 1.000 à 1.500 Ariary par jour. Pour d’autres, c’est le petit élevage, en particulier celui des volailles qui leur procure une ressource financière d’appoint en cas de besoin urgent et ponctuel. L’élevage de porc constitue également une forme d’épargne. Il est vendu au mois de septembre ou octobre auprès des collecteurs en provenance d’Antananarivo et permet de faire face aux besoins pour la scolarisation des enfants : achat de cahier, d’ardoise, de stylo et crayon de couleur, aux besoins alimentaires de la famille en riz et autres produits de premières nécessités, et de financer les activités agricoles : le labour et le repiquage, le sarclage, la coupe, le transport... 

Bebe Razafy raconte: «ma petite parcelle ne donne pas une production suffisante. Je suis obligée d’acheter du riz pendant environ 05 mois. Je réduis ma consommation journalière de riz, je le remplace par le manioc ou le maïs.» 

C’est également les cas de Lucia, divorcée et Julia, veuve qui en période de soudure, vendent un peu de tout: l’ananas, la banane verte, le café,… de quoi survire et acheter le nécessaire. Lucia se voit dans l’obligation de faire du salariat agricole la plus grande partie de l’année. Avec la vannerie qu’elle réussit à confectionner dans ses temps «libres», elle peut gagner 1.200 Ariary par jour, mais cela ne suffit pas… 

Des ressources inestimables …

Nous avons pu observer que quelques parties du terroir de la communauté sont encore couvertes de forêts naturelles. La population prélève le bois de chauffe et le bois pour la construction mais n’exploite pas la forêt de raphia. Lors de la campagne de reboisement de 2003, des nouvelles variétés ont été introduites telles que les Grevillia robusta, les Pinus et les Mimosa. 

Comme l’a dit Monsieur le Maire de la Commune, « Malheureusement, il n’y a pas eu à ce jour d’entretien ni de suivi du reboisement. Ce n’est pas encore une préoccupation pour la communauté ».
Le lactemporaire ou Matsabory et la rivière « Maevarano » représentent pour la communauté une source de revenus. On y retrouve différentes espèces de poissons appréciés des consommateurs tels que l’anguille, le tilapia, le fibata, et le tsivakia… Les cours d’eaux sont surtout utilisés pour la pêche et l’extraction des matériaux pour la vannerie. Les familles les plus démunies comme celles de Tsilahosana, Martine et Julia sont celles qui profitent de ces ressources comme revenu principal ou d’appoint. Toutes ces ressources en eau pourraient aussi permettre d’augmenter les surfaces cultivables du Fokontany. 
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La terre est riche, et les ressources en eaux abondantes…

Au cours de la première réunion, les responsables du Fokontany nous ont informé qu’il y a un ensablement progressif des rizières et du baiboho, des plaines de décrue. La formation de ravines est causée par l’érosion des tanety et amplifiée par la vitesse des fortes crues. Pour contrer ce phénomène d’érosion, la communauté souhaite la mise en place de barrages ou de bâches pour pouvoir irriguer ce périmètre.

La communauté se plaint de l’inexistence des appuis techniques et qu’elle ne reçoit pas de semences adéquates qui lui permettent d’améliorer ses activités agricoles, plus particulièrement pour la riziculture. De plus, l’insuffisance de matériels agricoles force la population à pratiquer la culture sur basse terrasse et à développer la culture maraîchère. Nous avons remarqué que malgré ces déficits, un atout pour la communauté est qu’elle a encore la possibilité de diversifier ses activités agricoles que se soit pour la riziculture, la culture de contre saison, la culture pluviale et culture tempérée… . On nous explique que plus des deux tiers des terres cultivables ne sont pas encore exploitées… malgré que les paysans sont déjà habitués à la culture attelée, une ressource inestimable pour le développement du Fokontany.

Une autre ressource, les liens traditionnels qui permettent de mener certaines activités en commun. Les représentants du fokontany nous disent que la communauté pratique l’entraide surtout pour les travaux agricoles « lampona ou lemitany ». Les premiers concernés sont ceux de la grande famille incluant gendres et brus pour les travaux de labour, le piétinement et le repiquage.…  L’entraide se réalise au sein d’une même classe sociale et, parfois, entre les familles plus démunies et moins pauvres, ce qui est plus rare. Cependant, l’entraide en cas de décès ainsi que la poursuite de zébus volés concerne toutes les couches, elle fait partie intégrante des obligations sociales et personne ne peut s’y soustraire.

Le Fokontany n’a pas encore à son actif d’autre forme d’organisations ou d’associations, l’implantation d’une caisse CECAM au niveau du Chef lieu de la commune suscitera peut-être ce besoin…  

Lors des discussions au sein des familles et au cours de la première réunion, la population nous dit ne pas avoir accès à beaucoup d’informations. Pour la majorité, la Radio Nationale Malagasy (RNM) est le seul moyen d’obtenir un peu d’information. Pour d’autres, les voisins et les visiteurs occasionnels qui reviennent du marché d’Ambatoriha–Est ou d’ailleurs apportent les nouvelles et les informations sur ce qui se passe ailleurs… 

Des activités de femmes, d’hommes …

Les familles rencontrées sont unanimes sur les rôles définis des membres au sein de la famille. Au cours de la visite chez Zarahita, elle et son mari nous ont raconté leurs activités journalières. Pour elle, le travail consiste  aux travaux relatifs au ménage comme la préparation des repas, la recherche de l’eau et du bois de chauffe, le nettoyage de la maison, la lessive, les soins à donner aux enfants et à son époux, etc. 

«Tout comme moi, les autres femmes sont aussi fortement sollicitées pour prêter mains fortes à leurs maris pour leurs activités agricoles.  Si le temps le permet, je fais un peu de vannerie.»
Le tableau résume le témoignage de Zarahita et Randriamilaza.

	Tâches journalières des femmes
	des hommes

	Selon Zarahita : les femmes s’occupent du ménage, aident leurs maris dans les travaux agricoles et parfois la pêche 
	D’après Randriamilaza : les hommes sont chargés spécifiquement des travaux de champs et de la pêche. 

	Vers 6 h : préparation du petit déjeuner
	Vers 6 h : visite des champs de culture

	7h à 10h : travaux de champs comme l’arrosage et le sarclage des cultures maraîchères
	7h : petit déjeuner



	10 h à midi : décorticage du paddy, lessive et donner à manger aux bêtes d’élevage


	De 8 à 18 h : travaux des champs, surveillance des bœufs de trait et 

pause déjeuner

	12 h à 13 h : préparation et service de repas aux champs
	

	14 à 18 h : travaux de champs
	

	18 h : retour au village et préparation du repas du soir.
	Vers 18h : retour au foyer.




Les jeunes de leur coté travaillent aussi aux champs. Au moment des grandes récoltes, ils choisissent de faire du transport par charrette de produits agricoles et/ou de la pêche ce qui leur permet d’aider financièrement leurs parents. Cependant, cette activité ne concerne que quelques uns et apporte un revenu minime car ces derniers ne servent que d’intermédiaires aux collecteurs résidants à Ambatoriha Est.

Pour les veuves et divorcées, comme Lucia et Julia, en plus des travaux agricoles, si elles possèdent des parcelles, elles ont très peu de temps pour pratiquer la fabrication de nattes, et le salariat agricole. Pour certaines, elles se font «intermédiaires» pour la collecte de produits agricoles tels que le riz, le manioc, le maïs pour ceux qui ne veulent pas aller à Ambatoriha pour les vendre. Le paiement se fait au retour du village, une certaine confiance s’est installée entre ces femmes et les producteurs.
Les jeunes de la communauté, après avoir quitté l’école en classe primaire, généralement avec un niveau de T3 ou T4, aident leurs parents jusqu’à leur mariage pour les activités agricoles. De plus, ils se font salariés lors des grands travaux agricoles : pour le labour, le repiquage, le sarclage, le transport et la coupe. Pour ceux issus des familles les plus démunies, plus de 50% de leurs temps sont consacrés au salariat agricole. En revanche, ceux des familles plus aisées profitent d’un lopin de terre qui leur permet de vivre.

Dans la communauté, les fils et les filles ont droit à l’héritage de parcelle et de zébus, mais la répartition n’est pas équitable. Par exemple, les frères Randriamarolahy Paul et Razafimahefa, ont reçu de leur père chacun une parcelle de rizière de 0,50 Ha et deux paires de bœuf de trait, tandis que leurs sœurs, déjà mariées, se sont vues offrir que la moitié de la part des garçons soit 0,25 ha de rizière et un zébu. 

Des aspirations...

Les gens de Beroitra rêvent d’un avenir meilleur pour eux, leurs enfants,… Lors des discussions, nous avons recensé plusieurs aspirations communes : envoyer les enfants à l’école (EF.1 et CEG); avoir de l’eau potable pour améliorer la santé, l’hygiène; améliorer l’alimentation des vieux, des mères, des enfants ; produire plus, vendre plus; avoir des appuis techniques; avoir la sécurité pour développer l’élevage bovin; avoir une organisation pour les pêcheurs; être propriétaire de leurs rizières et des tanety; avoir accès à l’information,...

Sur la base de cette longue liste d’aspirations, nous avons tenté de comprendre qu’elles en seraient les priorités. Les gens présents aux réunions et au cours des discussions chez eux en ont identifié quelques unes pour la communauté dans son ensemble. Celle perçue comme étant prioritaire est la construction de bâches ou de barrages pour maîtriser l’eau et permettre l’irrigation de plus de parcelles rizicoles. Les gens rêvent, de sécurité alimentaire, en particulier pour la production de riz. 

«Un appui technique serait nécessaire pour nous aider à augmenter la production agricole.» 

La réhabilitation de l’école primaire est souhaitée par tous car l’éducation des enfants est vue comme une priorité d’autant plus de 50% des adultes ne savent ni lire ni écrire… L’adduction d’eau potable est une garantie pour la santé de la population, sans compter pour l’hygiène.

Le Fokontany a la chance d’avoir la route nationale qui le relie entre le chef lieu de district et la commune, sa réhabilitation faciliterait l’écoulement des produits agricoles et de pêche. L’insécurité qui sévit freine les populations à développer l’élevage, un potentiel de développement tout à fait intéressant pour Beroitra.

Des rêves d’individus, de femmes et d’hommes…

Zarahita et Lucia rêvent, tout en s’occupant de leur ménage, d’avoir une source de revenu fixe à partir de leurs activités comme la vannerie. Pour réaliser ce rêve, elles ont besoin d’information sur les marchés et de la formation pour améliorer leurs produits, qu’ils soient reconnus et leur apportent des revenus réguliers.

Tsilahosana, rêve d’avoir une centaine de têtes de zébus et une maison en dure avec un toit en tôle. Pour y arriver, il souhaite avoir du matériel agricole et posséder assez de parcelles rizicoles pour augmenter sa production. Il ne pense qu’à améliorer ses revenus pour satisfaire les besoins de sa famille et d’amélioration à leurs conditions de vie. 

Des atouts, des contraintes pour aller de l’avant…

Le Fokontany a des atouts, des ressources importantes exploitables: la plaine, les tanety, les baiboho, les basses terrasses, les lacs et rivières, l’existence de pistes et de routes pour l’évacuation des produits et des marchés assurés pour leurs produits agricoles… les réseaux de collecte sont très bien organisés dans la Région.

Il a la possibilité de diversifier ses activités agricoles est grande, les sols sont riches et favorables aux cultures vivrières telles que le riz, manioc, maïs, bananiers, canne à sucre, oignons... De plus, les cultures industrielles comme le tabac et le coton pourraient être envisagées. 

Quelques contraintes sont à relever pour améliorer la vie à Béroitra comme la maîtrise de l’eau. La communauté est confrontée au problème de drainage dans les parties basses tandis que les parties hautes dépendent de la pluviométrie. D’autres, comme l’insuffisance de matériels agricoles, l’absence d’appuis techniques et d’organisations des producteurs, des conflits fonciers… ne font qu’aggraver la vulnérabilité des plus démunis.  

Le Fokontany possède une main d’œuvre qualifiée pour les activités agricoles irriguées, et habituée à la culture attelée. Ces ressources, potentialités et l’importance de l’agriculture sont pour Beroitra, sa population et pour les ménages pauvres une priorité… 

«Que faut-il pour Béroitra? Des techniques mieux adaptées, des pauvres mieux organisés, des stratégies de développement pour les plus vulnérables? 
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L’espoir de la communauté, le développement durable…

Nous tenons à remercier le chef de région, le directeur de développement régional, le chef de district et son adjoint, le maire et son équipe pour leurs disponibilités et écoutes et leurs conseils dans le choix de la communauté. Un grand merci à toute la population de Beroitra, du chef du fokontany aux adultes, jeunes et vieux, femmes et hommes pour leur accueil chaleureux, leur confiance, ils nous ont permis de comprendre un peu de la vie et des aspirations de chacun pour un avenir meilleur.

ANNEXE : INFORMATIONS SUR LA COMMUNAUTE DE BEROITRA 

	INFORMATION SUR LA COMMUNAUTE DE BEROITRA – AMBATORIHA EST

	01
	Aspects généraux de la communauté (localisation, démographie)
	Localisation : Fokontany Beroitra – Commune rurale Ambatoriha Est (11 Fokontany) - District Bealanana – Région Sofia

Population : 537 habitants dont 49,46% de sexe mâle et 50,54% de sexe féminin

95% de la population pratique l’agriculture et l’élevage

Distance par rapport au chef lieu de district : 32 Km

Distance par rapport au chef lieu de commune : 4 Km

Infrastructures : 

· EF.1 construite en 1968, n’ayant pas été réhabilitée depuis sa construction (mauvais état de l’infrastructure)

· Route d’intérêt Provincial passant au niveau du Fokontany reliant le chef lieu de la commune vers la commune rurale d’Ambovonomby (route coupée au niveau de la rivière Maevarano, donc obligation de prendre une pirogue en saison de pluie et passage à gué en fin de saison sèche)

· 1 épicerie

Autres : 

· Pas d’adduction d’eau potable

· Pas de CSB

· Pas de barrage d’irrigation

· Pas de couloir de vaccination

· Pas de marché

· Pas d’électrification

	02
	Histoire (dates importantes)
	Le nom du village vient de l’abondance de « roitra » dans le terroir, c’est une plante épineuse occupant les superficies non exploitées dégradées le long des ruisseaux.

Les premiers venus dans la localité se sont les « Sihanaka » (population originaire de la Région d’Alaotra) au temps de Menalamba (début des années 1900) fuyant la répression coloniale.

C’était qu’en 1916 que viennent les groupes « Tsimihety » originaire de Mananara Nord dans la région d’Ankaizignana (actuel Bealanana) pour la recherche de bonne terre.

2000 : Sécheresse d’où pas de production – Elevage de prix paddy donc la population procède la recherche du paddy vers la Commune de Mangindrano – Cette sécheresse provoque aussi des maladies pour les volailles.

2001 : Elévation de prix de vanille à Andapa. La population profite l’occasion pour pratiquer le marché ambulant vers Andapa.

2003 : 

- Début du phénomène « dahalo » vol de zébus

(le phénomène dahalo s’est aggravé en 2005 et engendrait une démotivation chez les éleveurs)

- Inondation par passage de cyclone Gafilo, entraînant la submersion des rizières pendant un mois. D’où diminution de la production et existence de maladie de riz.

2004 – 2005 : Vol d’ossement de mort, engendrant une désordre sociale

	03
	Organisation/Institutions présentes
	Les organisations et institutions existantes dan le fokontany : 

· Association d’épargne et de crédit CECAM qui pratique le crédit agricole

· institution confessionnelle FLM

	04
	Fêtes coutumières
	Exhumation ou « Famadihana »

Fiançailles ou « Vodiondry »

Circoncision (Tsaboraha)

	05
	Activité (source de revenu)
	Domestique : 

· petit élevage

· travail journalier sur le champ

· salariat agricole

Communautaire : 

· pêche et épervier

Economique : 

· agriculture :

Riz (produire uniquement pour la consommation)

Taille d’exploitation des grandes familles entre 0,50 et 2 ha en moyenne) 

Culture maraîchère (Consommation et vente)

Pêche (Vente et puis consommation)

Ananas (Vente)

Banane (Vente)

Gargote (Vente de PPN)   

· élevage : volailles



	06
	Habitude de vie/Coutumes
	. Jour interdit : 

Suivant chaque famille (pour la majorité, c’est le jeudi, d’autres le mardi, mais pour les chrétiens le dimanche)

. Les femmes ont le droit d’héritage (terrains de culture et zébus) mais la distribution n’est pas équitable par rapport au fils)

. Entraide familiale et sociale de la communauté pour la réalisation de travaux de labour ou repiquage

. Habitudes : recours à ses proches en cas de difficulté financière

	07
	Niveau d’éducation (des différents groupes, selon le genre)
	50% de la population ne sachant ni lire ni écrire dont 58% sont des femmes

Envoi des enfants scolarisés à l’âge de 6 ans

Absence de CEG, d’où minime d’élève pourront poursuivre leurs études à Ambatoriha Est

Source et accès de l’information : 

· La Radio RNM est captée dans le secteur

· Les informations pourront provenir également des personnes allant au marché journalier, hebdomadaire d’Ambatoriha Est

· Des visiteurs occasionnels ramènent également des informations

	08
	Ressources naturelles existantes
	Ressources existantes : 

· Existence de vastes superficies en riziculture (taille d’exploitation d’une grande famille entre 0,50 à 2 ha. L’exploitation de cette surface se fait avec 3 à 13 fils de la famille : morcellement des parcelles entre ses fils ou filles adultes). Par ailleurs, 1/3 de la superficie cultivable en riz ne sont pas encore exploité.

· Existence de tanety pour les cultures de rente. 1/3 de la superficie tanety est actuellement exploité.

· Existence de baiboho pour la culture d’haricot : ¼ de la surface est actuellement mise en valeur

· Rivière (Mevarano) et matasabory (lac temporaire)
· Possibilité de promouvoir la pêche avec ses variétés de poisson (Anguille, Tilapia, Fibata, Tsivakia…) et de ressources en eau permettant l’irrigation

· Existence de produits forestiers et de reboisement (Harongana, Bonara, Mapiago)

· Introduction des nouvelles variétés (Grevillia robusta, Pinus, Mimosa 

Problématiques : 

· Maîtrise de l’eau (superficie exploitée inférieure à celle non exploitée)

· Ensablement progressif des rizières (dégradation des tanety et forte vitesse de crue d’eau sauvage) d’où installation de barrage ou de bâche dans le périmètre

· Pour d’autres parcelles, le problème d’évacuation d’eau ou drainage subsiste

· Insécurité (vol : les champs sont protégés par des cours en raphia) 

· Rendement de la production faible (nécessitant des appuis techniques agricole, semence améliorée…) 

· Calendrier cultural non respecté (manque de matériels agricole et empiétement des activités agricole, tendance vers la culture sur basse terrasse ou culture maraîchère.)

· Les cultures sur baiboho : risque d’inondation et ensablement – Eloignement des champs de culture, problème de gardiennage)

· Pour la pêche :

Pas d’organisation entre les pêcheurs, pas de respect de norme sur l’épervier utilisé, calendrier de pêche non respecté.

· Erosion sur tanety

· Pas d’entretien et de suivi pour le reboisement

	09
	Présence de secteur privé
	NEANT

	10
	Aspirations, projets
	Aspirations :

· Désir d’envoyer leurs enfants à l’école EF.1 et CEG (Elévation de taux de réussite et de scolarisation)

· Amélioration de leur niveau de vie et train de vie quotidienne (avoir des maisons conforts en tôle et avec dallage)

· Avoir de l’eau potable

· Avoir beaucoup de production

· Développer l’élevage bovin et renforcer la sécurité sociale

· Avoir une organisation maîtrisant le Matsabory pour les pêcheurs

· Appropriation légale de leurs terrains de cultures (rizières et tanety)

· Amélioration de l’alimentation des vieux, des mères et des enfants

· Diffusion des cultures de rente comme le jatrofa

· Sécurisation de l’élevage bovin

· Recherche de débouchés pour les produits agricoles

· Accès à l’information

Projets :

· Construction de bâche ou de barrage

· Appui technique agricole

· Réhabilitation d’EF.1

· Adduction d’eau potable

· Sécurisation alimentaire, en particulier pour la production de riz

· Réhabilitation de route entre le chef lieu de district et la CR

· Rapprochement de quincaillerie (vente de ciment et tôle) 

	11
	Migration (qui et quand)
	Permanente : 

Recherche de bonne terre cultivable (Sihanaka et Timihety)

Saisonnière : 

· Collecteurs de riz

· Pêcheurs 

Ponctuelle : NEANT 

	12
	Vulnérabilités
	Chocs :

· Passage du cyclone Gafilo, d’où :
· faible production notamment en riziculture

· recherche de paddy hors du fokontany et hors de la CR même

· réduction de quantité d’aliment consommé (matin du  sabeda banty ou manioc)

· Emigration temporaire de la population vers Andapa pour vendre des PPN (Période de hausse de prix de vanille à Andapa)

· Abandon du village (sécurité et phénomène de « dahalo » 

· Non maîtrise de l’eau 

· Tarissement de Maevarano (sécheresse), d’où construction de puits pour arroser les plants et les cultures maraîchères.

Saisonnières : 

· Période de soudure : 3 à 4 mois pour les familles moins pauvres et toute l’année pour les plus vulnérables

· réduction de quantité d’aliment consommé (matin du  sabeda banty ou manioc)

Tendances : 

· Appauvrissement  de la population, du fait de la non maîtrise de l’eau

· Tendance vers la promotion de l’élevage et pêche ou par culture en baiboho

	13
	Potentialités
	· Vastes superficies cultivables (non exploitées en riziculture 1/3, tanety 2/3, Baiboho 3/4)

· Rizière fertile
· Existence de matsabory (Ankarefo, Analamalemy)

· Piste pour l’évacuation des produits agricole vers le chef lieu de commune

· Les paysans sont habitués à l’emploi des charrues

· Possibilité de pratique la diversification de cultures (riziculture, culture de contre saison, culture pluviale, culture tempérée…)

· Possibilité d’accroître la production et le rendement des spéculations agricoles (riz, manioc, arachides, légumineuse, légumes)
· Force de travail abondant (plus de 60% de la population sont composés d’actifs jeunes paysans)  

	14
	Propositions
	· Réhabilitation de EF.1 et construction de bureau du fokontany

· Promotion des activités génératrice de revenu

· Réhabilitation des habitats

· Adduction d’eau potable

· Appui, conseil technique en agriculture, pêche et élevage (organisation paysanne)

· Rapprochement de poste avancée de gendarmerie

· Sécurisation foncière

· Maîtrise de l’eau : construction de barrage ou bâche sur le réseau 

· Sécurisation alimentaire des vieux, des enfants et des mères

	15
	Relations
	Familiale : 
· Entraide pour les travaux agricoles (lampona ou lemitany)

· Distribution de parcelles aux enfants adultes 

Sociales (communautaires) : 

· Entraide culturale au sein des différents groupes pour les travaux agricole, notamment le labour et le repiquage (en général, la réalisation des travaux n’est pas faite au temps voulu des demandeurs)

· Entraide en cas de décès,

· Suivi des zébus volés

Extra communautaire : NEANT

Institutionnelle : NEANT

	16
	Personnes rencontrées
	Nombres des familles visitées : 12

Nombres des autorités rencontrées : 09 


LISTE DES PERSONNES RENCONTRÉES

	N°
	Noms et prénoms
	Taille de ménage
	Observations

	01
	Razafy
	03
	Veuve – Propriétaire de parcelle de culture en riz – Cultivateur de tomate

	02
	Randriamampianina
	04
	Veuf - Propriétaire de parcelle de culture d’ananas, banane, manioc

Possesseur de zébus

	03
	Julia
	09
	Veuve - Propriétaire de parcelle de culture de riz, culture maraîchère, manioc, maïs – Pratique la vannerie

	04
	Lucia
	02
	Divorcée – Salariat journalier agricole

	05
	Ivonne
	05
	Mariée - Propriétaire de parcelle de culture de maïs, ananas, banane - Possession de zébus

	06
	Ravelomora
	09
	Marié – Propriétaire de rizière – Cultivateur de banane, ananas – Possession de zébus

	07
	Randriamarolahy Paul
	06
	Marié – Propriétaire de rizière – Culture maraîchère - Possession de zébus

	08
	Razafimahefa
	05
	Marié – Propriétaire de rizière – charpentier - Possession de zébus

	09
	Marline
	04
	Veuve – Riziculteur – Gargotier

	10
	Randriamilaza et Zarahita
	13
	Couple – Agriculteur de culture maraîchère, riziculteur et éleveur (volaille, zébus)

	11
	Ramanajanahary Martine
	03
	Mariée - Riziculteur - Pêcheur -

	12
	Tsilahosana et Soanalina
	07
	Couple : Riziculteur, propriétaire de parcelle – Culture de rente (maïs, arachide) – pêcheur

	AUTORITES RENCONTREES

	14
	Justin
	Police communale

	15
	Besadara William Ralison
	Maire de la Commune d’Ambatoriha - Est

	16
	Razafimahefa
	Président fokontany Beroitra

	17
	Rabarison
	Vice Président fokontany Beroitra

	18
	Joseph
	Délégué d’Arrondissement Administratif

	19
	Razaka Arsène
	Adjoint au Maire

	20
	Ramiaritovelo
	Notable ou Ray aman-dreny

	21
	Ndriatazy
	Notable ou Ray aman-dreny

	22
	Paul Arivelo Rabenjanoely
	Chargé du transport civil au sein de la Commune


CRITERES DE PAUVRETE, DE RICHESSE, CATEGORISATION DES PAUVRES ET STRATEGIES DE SURVIE IDENTIFIÉS PAR L’ÉQUIPE

Critères de pauvreté :

· Faiblesse de la superficie cultivée (inférieur à 0,50 ha, même si le ménage en possède plus, du fait d’un problème d’irrigation ou de drainage)

· Habitation dans des petites cases en terre avec de toit en chaume dépourvu d’équipement domestique (quelques marmites, assiettes et natte)

· Grande taille de famille (6-11 membres)

· Pas matériels agricoles (charrette, bœuf de trait)

· Obligation de vivre au jour le jour par des travaux de salariat agricole

· Existence de période de soudure plus ou moins longue

· Non consommation quotidienne de riz en quantité suffisante
Critères de richesse :

· Possession de matériels agricoles (charrue, charrette, au moins 4 paires de bœufs de trait)

· Possession de rizière supérieure à 10 ha (donc possibilité de morceler aux enfants en âge de travailler)

· Source de revenu assurée (vente de riz, poisson, banane, ananas, arachide, gargote)

· Accès à la scolarisation de leurs enfants à Bealanana (niveau lycée)

· Habitation en dur et en tôle avec parquet en dallage

· Accession au CECAM (institution financière) à Ambatoriha (chef lieu de la commune

· Capacité de se nourrir convenablement durant l’année
Catégorisation :

· Très pauvre : Ce sont ceux qui habitent dans des maisons en terre (1 à 2 chambres) avec toit en chaume. Ils ne possèdent presque rien que des biens domestiques au plus strict minimum (marmite, assiette, seau, natte). En général, ce sont les familles avec beaucoup d’enfants (6 à 14). Ils ne possèdent ni matériel agricole ni bœufs de trait. Certaines familles avaient quelques fois 1 ha de rizière mais une bonne partie non mise en valeur à cause de la sècheresse ou de l’inondation. Ils se font salarier (agricole) pour survivre. Dans la majorité des cas, ils sont obligés de pêcher tout en louant de matériels (pirogue, filet). La période de soudure de ce groupe dure entre 4 à 6 mois dans l’année

· Moyennement pauvre : Ce sont ceux qui ont des matériels agricoles (charrues, charrette, bœufs de trait) et des rizières entre 2 à 3 ha. Ce groupe concerne ceux qui peuvent vendre d’autres produits (culture maraîchère, poisson, banane, ananas, arachide) et pratiquent d’autres activités rémunératrices (gargote, commerce de PPN, collecteur de poisson…). Par ailleurs, ils ont accès à la scolarisation de leurs enfants à Bealanana (chef lieu de district à 45 km du village) et au financement CECAM.

Stratégie de survie :

· Réduction de quantité de riz consommée par jour, mais toujours avec 3 repas par jour (un pouvant être remplacé par du manioc ou du maïs)

· Vente de produits agricoles (manioc, maïs, ananas, banane, café, cultures maraîchères)

· Vente de produits de pêche

· Pratique du système de marchands ambulants vers Andapa (lors de la campagne de vanille ou en cas de cataclysmes naturels comme l’inondation ou la sècheresse) : vente de produits manufacturés en provenance d’Antananarivo, vente de produits agricoles (haricot, riz), vente de produits d’élevage (oie, canard, zébu)

· Vente de produits d’élevage aux collecteurs (porc et zébu) et au marché (petit élevage) 

· Pour les hommes : pratique de sous-collecteurs au profit des grands collecteurs d’Ambatoriha pour les produits agricoles et d’élevage, pratique de la pêche et de transport par charrette

· Pour les femmes : confection et vente de produits de vannerie, pratique de salariat agricole (repiquage, sarclage des cultures sèches)

· Pour les jeunes : pratique de salariat agricole, ou pour d’autres activités (charpentier, construction de toit)
Construire un monde libéré 
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de la pauvreté

Le Fonds international de développement agricole (FIDA) est une institution spécialisée des Nations Unies qui a pour mission d’éliminer la pauvreté et la faim dans les pays en développement. Moyennant des prêts à faible taux d’intérêt et des dons, le Fonds élabore et finance des projets et des programmes qui aident les ruraux pauvres à se libérer de la pauvreté. 

Depuis ses débuts, en 1978, le FIDA a investi 8,7 milliards de dollars dans 690 projets et programmes de développement rural, dans 115 pays et territoires du monde entier. Ces projets ont permis à plus de 250 millions de petits exploitants, éleveurs, pêcheurs, travailleurs sans terre, artisans et groupes autochtones d’agir pour améliorer leur vie et celle de leurs familles. 

Le FIDA travaille avec les populations rurales pauvres, les gouvernements, les donateurs, les organisations non gouvernementales et bien d’autres partenaires pour s’attaquer aux causes profondes de la pauvreté. Dans sa lutte contre la pauvreté, il joue le rôle non seulement de prêteur, mais aussi de défenseur des ruraux pauvres. 

L’une des priorités du FIDA consiste à aider les ruraux pauvres à développer et à renforcer leurs propres organisations pour leur permettre de défendre leurs propres intérêts et d’éliminer les obstacles qui empêchent tant d’entre eux, surtout les femmes, d’améliorer leur sort. Grâce à cette approche, le FIDA leur donne ainsi la possibilité de façonner et diriger leur destinée.

Fonds International de Développement Agricole

Via del Serafico, 107 – 00142 Rome, Italie

Tel : +39-0654591 – Fax : +39 0650 43 463 – email : ifad@ifad.org 
www.ifad.org
http://www.ruralpovertyportal.org/french/regions/africa/mdg/index.htm
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